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Próface.

Encouragee par 1’accueil favorable fait 
a mes premiers essąis- gui parurent il y a 
quelques annees sous te; We de „Poesie 
en Prose“ j’ose exposer ce modeste ouvrage 
a Findulgente appreciation dęś^tecteurs.

Ce qui m’y engage surtout c’est le 
desir de contribuer a 1’action charitable et 
devouee de la - „£^6iete>de la Bibliotheque 
Polonaise“ a yfgfane a laquelle je destine 
le mon tan t de. la vente de ce volume.

Pour atteindre a ce but' j’ose fąi,re appel 
au concours genereux de mes bonnes con- 
naissances et j*osę esperer qu’il ne me fera 
pas defaut.

Yienne, decembre 1898.

I/auteur.
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IMPRESSIONS ET SOUVENIRS.
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L’Imperatrice Elisabeth.
La fin de ce siecle des revendications des droits des nationalites, de ce siecle des discordes politiąues, et des luttes fratri- cides, vient d’etre marąuee par un crime in- croyable. qui lui imprime un stigmate sanglant ąue n’effaceront jamais les pages glorieuses ąui Font inaugure.Elle n’est plus! La belle rosę de Baviere, 1’Imperatrice puissante, la Souveraine adoree, est tombee sous le poignard d’un fanatiąue scelerat.Celle, aux pieds de laąuelle les peuples de 1’Autriche-Hongrie venaient pleurer leurs miseres, trouvant toujours pres d’Elle, la compassion et Fespoir d’un avenir meilleur.Cet ange protecteur des pauvres et des orphelins, n’est plus! Cette Reine mo- deste, ennemie de la pompę et de la splen- deur, cette mere sublime dans sa grandę
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2douleur, cette heroine morale, ąui fut 1’uniąue soutien de 1’Empereur dans son desespoir, n’est plus!La charmeresse des peuples, 1’ornement du trone, ne reviendra jamais pour ravir, par la grace de son sourire, la foule ąui se pressait sur ses pas, epiant un de ses moin- dres mouvements. Sa vie entiere, ses nobles occupations, seraient le theme inspirateur d’un poeme pour l’artiste et pour le poete. Artiste et poete Elle-meme, elle voua aux Sciences et aux arts un culte passionne, dont l’Achileion de Corfou est 1’eclatante mani- festation. Helas! Elle n’est plus!Son bateau abandonne sur les bords du Leman 1’attend vainem.ent pour 1’emporter sur les ondes immenses qu’elle a tant aimees.Queląues annees a peine sont ecoulees depuis ąu’on voyait 1’amazone intrepide bravant tous les obstacles, poursuivant le cerf et la biche dans ses terres de Hongrie. Dans ces moments de bravoure, la Reine des Magyars, rayonnante de beaute, pareille a la Dianę chasseresse parcourt. les vastes plaines de la Puszta, franchissant les ravins sau- vages et les collines sur son alezan fou-



3gueux, ąu’elle conduisait d’une main ferme, audacieuse.Ce noble coursier devore 1’espace aux sons joyeux des fanfares des chasseurs re- solus et des cavaliers brillants de la cour, dont les cris enthousiastes Eljen! retentissent a rinfini dans les airs sonores de la belle Hongrie.Celle ąui n’a connu aucune crainte, s’ex- posant toujours au danger, affrontant meme 1’ouragan et la tempete pendant ses voyages sur les oceans, aliant toujours audacieuse- ment au devant de l’imprevu; restant ferme, inflexible; devant les apres revers; et les desastres; cette Reine si bonne et si he- roiąue ne prevoyait pas le malheur ąui planait sur Elle, ne pouvait pressentir ąu’un jour une main infame surgirait du gouffre de la corruption pour frapper son coeur innocent. Cette splendide apparition de Reinę et de femme, ąui semblait etre evoąuee d’upfsonge fantastiąue, repose aujourd’hui en paix, dans le sepulcre royal des Habsbourg, a cóte,.lde Rodolphe, son bis uniąue.Le destin les a rives a la meme chaine de la fatalite, tous les deux condamnes a i *
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un trepas tragiąue, dont la pensee nous 
penetre de tristesse. Chacun lui rend des 
hommages sinceres et venere pieusement le 
medaillon a 1’efflgie d’Elisabeth, le portant 
sur son cceur comme l’image de la Sainte 
Madonnę.

La vie poetiąue de cette Princesse d’eliter 
inspire un interet touchant; le moindre epi- 
sode en est pieusement recueilli, et tout ce 
ąui touche a son passe illustre et infortuner 
est l’objet d’un culte presąue sacre.

N’est-il pas de 1’amour ce sentiment ąue 
le coeur eprouve?!

On l’a plainte dans l’Europe entiere; en 
Lui donnant une larme d’adieu, on prend 
part a la douleur poignante de notre infortune 
Empereur et a celle des peuples d’Autriche..

Sur les bords du Nil, au Caire, ou Elle 
est allee chercher, sous le climat du midi, 
la sante ayec le calme et 1’oubli, a la vue 
des Pyramides, Elle a laisse 1’impression de 
douce majeste ąu’elle a inspiree toujours sur 
son passage et ąui faisait voler vers Elle 
toiis les coeurs.

Dans 1’eglise catholiąue de la ville du 
Caire, la colonie autrichienne a arrange, en



5son honneur, un Office funebre et, se pres- sant autour du catafaląue elłe y a depose une couronne de fleurs symboliąues, ou la rosę de Jericho embleme de la resurrection est melee au fruit du Lotus, symbole de 1’immortalite, et au pavot celui de 1’eternel sommeil. •La couronne poetiąue de ces fleurs sym­boliąues n’est elle pas un hommage touchant a la memoire de cette illustre defunte?Elisabeth, cet etre sublime, restera a jamais dans les annales de la maison d’Ąu- triche comme la Sainte Martyre a 1’aureole douloureuse.Et a 1’eglise des Capucins, dans 1’obscu- rite des murailles severes de la crypte, on voit scintiller toujours, la petite flamme fre- missante d’une lampę modeste aupres du tombeau d’Elisabeth, devant leąuel le peuplę d’Autriche se prosterne disant: Ave Maria.Yienne, 10 octobre 1898.
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Blanche.Blanche, rentree chez elle d’une fete bruyante, jette sur un gueridon sa- couronne de roses, et pleine de 1’emotion ąue donnę le premier bal a une jeune filie, palpitante et troublee par un sentiment tout etrange et delicieux a la fois, elle s’endort en regar- dant les fleurs palies de sa couronne fanee. Ses yeux alourdis par la fatigue de la danse, se ferment au sommeil, et bientót un cauche- mar penible s'empare de son ame.Elle se voit au milieu du champ des morts, ou des lierres luisant d’un reflet lu- gubre enlacent des tombeaux', ou le saule pleureur contemple le morne cypres, ąui semble prier dans le silence.Aussitót elle voit, dans la chapelle se- sepulcrale, un vieux moine ou plutót un revenant livide.D’une voix brisee par un sanglot etouffe, le moine entonne le chant navrant du Re- ąuiem pour le repos de son ame.
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La voix du vieillard penetree de douleur, 
tremble d’emotion dans les regions des morts 
et du deuil.

Le moine etait de son village;
Blanche faisait toute sa joie;
Blanche etait son soleil, 
Blanche etait son idole.

La voix gemissante de ce moine deses- 
pere, retentissait sous la voute du Sanctuaire, 
comme un glas funebre, dont les ech os der- 
niers se repandaient encore dans 1’enclos 
des morts.

Et le chant coulait comme une onde 
plaintive.

Blanche, fleur a peine epanouie, soudain 
s’effeuille, se voit ombre, egaree dans un cor- 
tege de pales fantómes.

La mort dans l’ame, elle ne se sent 
plus de ce monde; elle erre, elle glisse parmi 
les morts, parmi les manes, ombre parmi 
les ombres.

A travers les espaces illumines de la 
lueur mysterieuse de la lunę, dont les rayons 
brillent d’un eclat livide, elle entrevoit les 
poetiąues fantómes des roses, de ces fleurs 
languissantes au-dela. de la tombe, qui s’in-



8clinent humblement devant son image, devant le reflet melancoliąue de son ame.Des voix pleines d’angoisse s’elevent subitement dans les espaces lointains, et font fremir les alentours du domaine du trepas.En ce moment de tristesse et d’angoisse humaine, un bruit sourd, saccade, trouble les airs de son echo sinistre.Quel est donc cet appel du desespoir ąui vibre et resonne dans le champ du repos ?Quels sont ces gemissements et ces plaintes etouffees, ąui semblent sortir du fond de ces sepulcres silencieux, creuses dans cette terre glaciale?Ah! c’est la voix des manes des roses ąui vibre dans la contree des fleurs funebres; c’est la voix mysterieuse ąui appelle l’ame de la jeune filie, l’invite a venir les rejoindre dans le royaume des fantómes et des ombres.„Blanche disent les voix, tu as l’ame d’une rosę, ąui est fletrie dans la tristesse et la douleur, dont le parfum est emprunte aux roses melancoliąues du cimetiere.Ta corolle est celle de 1’eglantine rus- tiąue ąui croit au bord du ravin sauvage.Ta paleur est le stigmate de la mort.



9Tu appartiens au monde des ombres et des apparitions d’outre-sphere.„En vain voudrais - tu changer le sol. ou, reveuse, tu fepanouis.„En vain ambitionnerais-tu les hommages d’ici-bas pour ta corolle poetiąue.„En vain voudrais tu inspirer au monde Je culte des fleurs tes soeurs.„En vain solliciterais-tu le sentiment de la piete pour ces lieux sanctifies par les larmes?En vain, en vain! une bise perfide re- petait ce mot du desespoir et du doute, ąui, implacable comme un rire d’apre ironie, fle- trissait l’avenir de la jeune filie, et sa part de bonheur ici-bas. Et, comme la derniere resonnance d’un accord soudain brise, reten- tissait dans un sifflement discordant cette menace fatale „en vain“ ąui emplissait les alentours solitaires. En vain fleur!!„Tu es des notres,tu appartiens au sejour des ombres melancoliąues.„Ignores - tu ąue les eclats et les triomphes d’ici-bas, ne sont ąue 1’apanage des fleurs insensibles du froid camelia, et du fuchsia aux couleurs chatoyantęs?
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Ignores - tu ąue la splendeur du soleil 
eclatant ne brille et ne rayonne ąue pour 
les fleurs profanes ?

Toi, Blanche, tu ne pourrais fleurir ąu’a 
1’ombre du saule eplore, ąui se lamente sur 
les tombeaux oublies.

Tu ne pourrais respirer ąue la douce 
melancolie des cimetieres silencieux.

O, fleur a l’ame reveuse, tu es une fleur 
de tristesse, car le souffle languissant de ta 
corolle frissonnante appartient aux manes 
des fleurs sepulcrales.

Tu es de ces ames d’elite ąui emergent, 
des mondes d’outre-sphere.

„Viens donc croitre dans les regions des 
morts et du deuil.“

Les manes 1’appellent toujours d’une 
voix navrante dont le son douloureux la fait 
fremir, meme dans son sommeil.

Et la pauvre jeune filie, songeant aux 
luttes de la vie, aux supplices, aux tour- 
ments ąui Ty attendent, voudrait bien rester 
au champ des morts, parmi les pieuses croix 
et les tombeaux mysterieux, fleurir aupres 
du romarin, des lierres et du triste cypres, y 
rester a jamais, ombre parmi les ombres.
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Cependant les voix fremissantes de tris- 
tesse et d’angoisse ont cesse d’appeler; aux 
alentours du cimetiere on n’entend aucun 
bruit, pas un souffle.

Les ombres et les fantómes se sont 
evanouis. Le calme, la paix ont envahi les 
espaces lointains. Une ligne rose vient de 
poindre au bord de 1’horizon; puis des rayons, 
comme des fleches d’or, percent le ciel, et 
aussitót le soleil s’eleve, inonde de sa douce 
lumiere toutes les regions mornes dans l’en- 
clos de morts.

Le triste cimetiere avec ses tombes, ses 
monuments, les cypres noirs a disparu, fai- 
sant place a une vallee riante, pleine de 
fleurs et de parfums delicieux.

Et parmi ces fleurs aux couleurs si 
tendres, aux senteurs si odoriferantes. Blanche, 
cette rose pale, tourne son humble et mo- 
deste corolle vers le soleil, rayonnante de 
bonheur elle rougit et tremble sous son 
regard ardent, son coeur palpite de joie, 
maintenant elle veut vivre, et, en jetant ce 
cri: „le soleil, lavie!“ toute palpitante elle 
se reveille.



— 12 —Dans sa chambrette gaiement ensoleillee, la premiere chose ąue rencontrent ses yeux, c’est la couronne de roses ąui, pendant ąue la jeune filie, aux prises avec le cauchemar, luttant contrę ces visions horibles, avaient retrouve leur eclat, et leur fraicheur a 1’ombre de la nuit.Yienne 1887, fevrier.
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Une Nuit d’ete.A ma niece Marie R.
J’etais seule, au milieu du grand silence de la nuit, dans ma chere campagne, situee au pied des Carpathes, ou la belle Wisłoka roule bruyamment ses eaux trompeuses.J’etais seule dans cette nuit poetiąue, ou les airs satures des parfums penetrants des jasmins et de la douce senteur des roses, portaient 1’ame a la reverie et a la contem- plation du ciel, ou les astres planent dans les hauteurs sans bornes comme des aigles celestes, decrivant des cercles immenses dans leur vol; bientót dans le lointain infini de la voute d’azur s’allument, etincelle apres etincelle, flamme apres flamme, etoile apres etoile, puis le firmament cristalin devient un vaste ocean de lumiere splendide!Quelle fete pour l’ame! ąuelle felicite s’empara de moi en face de ce spectacle eblouissant et enivrant a la fois!



14La campagne noyee dans un ruiselle- ment de rayons est une image du bonheur de la vie champetre; Fair est diaphane, serein; on croirait ąue la Deesse de la nuit a de- ploye largement un voile d’azur perce de fleches d’or.O nuit etincelante des myriades de lumieres et de ces lueurs tendres aux re- flets melancoliąues, ąui se lasserait jamais d’admirer ta beaute enchanteresse , ąuand 1’etoile de Famour descend sur la verte col- ture, et, de la, enleve notrę ame vers les mondes des harmonies divines.Dans le recueillement et le calme de la naturę grandiose, je pretais 1’oreille aux mysteres de cette belle nuit d’ete, ou 1’ima- gination peuple les espaces de tout un monde d’apparitions fantastiąues, ąui parlent a Famę de la grandeur divine.Un oiseau reveille par le bruit de mes pas, s’envole soudain du sombre bocage et pousse un cri peręant dans le silence pro- fond de la nuit.J’errais vaguement comme une ombre dans les solitaires allees de notre parć,



15m’egarant sans but, comme le reve d’une etoile filante ąui sillonne 1’ether et s’eva- nouit subitement dans ąueląue ravin sauvage.La-bas, au milieu d’epaisses broussailles, sommeillent les lugubres fougeres; pres des eaux stagnantes, les feux follets voltigent comme des farfadets perfldes, ąui nous leur- rent par leurs flammes phosphorescentes. Au loin les fleurs aux couleurs variees s’epa- nouissent, oh! ces fleurs etoilees se ba- lancent harmonieusement sur la pelouse ve- loutee, ou croit le tilleul national, cet oranger du nord, ąui exhale des aromes enivrants.Un echo lointain de la flute -rustiąue, apporte par la brise, interrompt le silence par intervalle; c’est sans doute ąueląue patre ąui s’attarde avec son troupeau a contempler les etoiles; et, a travers les branchages des vieux chenes, j’entrevois une lumiere vacil- lante. C’est peut-etre ąueląue pecheur ąui veille seul, dans la nuit, guettant le moment pro- pice pour la peche. Assis dans sa nacelle, il vogue sur la riviere, pareille en ce mo­ment a un voile d’argent tendu entre des blocs de granit et des collines de fraiche verdure; il y plonge sa ligne a la lueur



16d’une torche, et chante un air du pays a demi-voix de peur d’eloigner les poissons.La luciole s’endort sur les petales des roses, et le blanc nenuphar se penche avec tant d’amour et tant de tristesse, sur l’onde endormie du lac, eclaire par la discrete darte de la lunę, comme s’il voulait pe- netrer les profondeurs mysterieuses, ou se- journe le genie des eaux.Comment ne pas s’unir a la reverie du blanc nenuphar, et des sombres futaies ąui s’etendent majestueusement aux alentours de notre chateau?!Est-il possible a l’ame sensible d’oublier la magie de ces oceans lumineux, ąue le souffle createur enflamme, tantót d’un eclat eblouissant, tantót d’une lumiere melan- coliąue comme l’angoissed’un songe d’amour ?A travers les voiles frissonnants de la nuit, pueląues ombres transparentes se des- sinent, vagues et flottantes, dans la voute de saphir; seraient ce les images d’un bon- heur a jamais envole?Ces reflets, ces raies flamboyantes, glis- sent, serpentent sur des bandes d’opale, ou l’ombre et la'lumiere se confondent comme



17la joie et la tristesse se dissipent, laissant apres elles un charme indicible.Ces astres, ces soleils, foyers de lu- miere ont la puissance de creer, de repro- duire par leurs reflets; les mille couleurs du prisme, d’ou jaillissent des rayons ardents, perdront helas! leur splendeur; cette magie des spheres etincelantes palira, les fieres constellations succomberont au triste destin d’annihilation de leur diademe de feu!Ces orbes flamboyants, en face de TEternite, ne sont que des existences d’un jour! Ces etoiles pelerines, filent, lumineuses, dans 1’immensite du firmament, et, bientót, vont. s'eclipser en un cortege funeraire dans les espaces astrals, ou elles frissonnent en face du destin implacable, qui les condamne a l’extinction de leur vif eclat, a leur efface- ment de la surface etheree, ou, en s’etei- gnant, elles ne laisseront apres elles qu’une trainee passagere de pales et vagues rayons d’une lumiere navrante comme un dernier adieu a leur existence si brillante d’autrefois.Sais-tu, savant, toi qui cherches la cle du Tempie de la science, toi qui cherches
2



18toujours, et dont la pensee s’egare' dans le monde infini des mysteres et des hypo- theses.Toi mortel, ąui osais scruter ces spheres impenetrables, sais-tu ce ąue deviendront enfin ces pales fantómes d’etoiles aux lueurs fremissantes ?Connais-tu leur passe lumineux, connais- tu le secret de leur destinee dans les oceans astrals?As-tu approfondi le mystere ąui couve dans le vague du pourąuoi?1898, decembre.
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La rosę du Cimetiere.
Vous ne pourrez jamais deviner le souffle secret de la rosę pale du cimetiere, de cette fleur poetiąue ąui frissonne, se fletrit a 1’aspect glacial du camelia et du fuchsias elegants, se replie sous 1’haleine des orchidees capri- cieuses et des hortensias insensibles.Ces fleurs brillantes, fantaisistes, sont raides comme des fleurs fossiles.Ces froides fleurs, exotiąues, inodores, ces fleurs etiolees, sans parfum, sont, helas! 1’image des etres sans ame, des etres sans amour.Yienne, 1892.

2
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Le Mugnet.

A la Comtesse H. D.

Par dela les bois et les forets, une ri- 
viere profonde roule sur son lit blanc des 
ondes lentes et monotones. Une croix mo- 
deste etend ses bras noirs sur la berge 
verdoyante de la riviere.

La tete de Jesus est penchee, endolorie, 
avec une tristesse si penetrante, ąu’on croit 
le voir sur le Calvaire dans le supreme mo­
ment de son agonie.

Et pendant que le Seigneur regarde 
ainsi les petites vagues blanchissantes, qui 
deferlent doucement sur la rive agreste, ces 
vagues bruissent, eveillant des echos tristes 
et lugubres.

Au pied de cette simple croix? un groupe 
de fleurs emaillent le sol avec tant de charme 
et tant de beaute, leur parfum est si suave,



21leurs couleurs si tendres qu’on dirait qu’une main d’ange les a semees.Et parmi ces fleurs gracieuses et odori- ferantes, domine l’image de la purete, la fleur reine du printemps, le muguet, dont les clochettes blanches frissonnent a l’aube du jour, murmurant une priere d’exhalaisons de baume et de senteurs, qui s’elevent en une vapeur parfumee vers les espaces infinis.Le peuple croit encore de nos jours que 1’ange regardant la terre d’en haut et y voyant si peu d’ames chastes et pures, s’affligea sur le sort des humains et versa des larmes ameres.Une de ces larmes tomba au pied du Crucifie et, de cette larme navrante, est eclose cette fleurette blanche, le muguet.La, je t’ai cueillie, fleur bien-aimee.Toi qui fepanouis gracieusement dans mon coeur quand je me rappelle ma tendre jeunesse.En te pressant un jour sur mes levres palpitantes une larme douce comme un baume celeste tomba sur mon coeur et y produisit l’impression d’une sainte relique dans un tabernacle.



22Et ce fut un moment de beatitude; ii me sembla, dans Je sentiment de ma piete, que la lumiere de la grace du Seigneur pe- netrait mon esprit, ąue 1’ange m’appelait a Lui, et je me crus au ciel.Le souvenir de cette larme de ma jeu- nesse me rappelle toujours ąue je dois garder pieusement la fidelite a 1’ideal de mes sen- timents poetiąues, ąue je dois descendre dans la tombe pure et humble comme cette larme de foi, versee jadis au pied des autels du sanctuaire de mon hameau natal.Fleurette eclose d’une larme seraphiąue, je me mets a genoux devant ta tendre blan- cheur, et je te prete le serment de garder la purete de ma vie, jusąu’au dernier batte- ment de mon coeur, jusąu’au dernier souffle de mon ame.Paree des fleurs de muguet, je paraitrai devantDieu; j’irai, dans la simplicite de cette parure rustiąue, me presenter dans la Cite celeste pour y demander la grace de ren- voyer mon esprit sur le sol natal en fleur de muguet.La-bas, dans ce modeste hameau, pres de ces eaux calmes, limpides, ąui coulent



- 23 —harmonieusement dans les vertes vallees, la-bas ou le Christ de douleur regarde triste- ment les flots cadences, la, la, au pied de cette noble croix, je voudrais m’epanouir en fleur de muguet comme le symbole du re- cueillement, de la purete et de 1’humilite chretiennes.Dembowice 1886, octobre.
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I/Ukraine.
Dedie a S. E. B. F. Z.Un ruban irise, brillant de toutes les teintes de l’opale7 formę a 1’horizon des plaines grisatres, un mirage si decevant qu’elles paraissent ondoyer comme les eaux des oceans sur la route de 1’aurore.Et dans le moment du reveil de la na­turę , le chant melancoliąue du Cosaąue- reveur vibre dans les airs, se melant avec la melodie sonore des flots argentins, ąui coulent et se perdent dans le courant rapide de Dnieper.Qui n’a reve aux grandes epopees de 1’Ukraine, au pays des faucons-guerriers et au chant romanesąue des Cosaąues Zapo- rogues, dont les rapsodes glorieux racontent les exploits des grands Atamans?Qui n’a reve a ce pays merveilleux, ou les tumulus fleuris se confondent dans le



25vague lointain de 1’horizon bleu, ou le mu- gissement des ondes et des cascades bouil- lonnantes de ce fleuve orageux resonnent d’un echo plaintif, ąue la tourmente emporte, avec un fracas strident, dans la contree ro- mantiąue de 1’Ukraine.Au dela de ce fleuve geant s’etendent, a 1’infini des steppes, et des steppes encore, et par un contraste pittoresąue, s’etale sou- dain une plaine aride, ou croit une herbe maigre, raide, ąu’aucune fleur n’emaille; la brise seule la fait ondoyer, la peuple de mille bruits ąui s’elevent comme une priere matinale de la naturę recueillie devant 1’astre du jour ąui va paraitre.Et sur les rives verdoyantes / dans le lointain melancoliąue du fleuve des Zaporo- gues, les joncs touffus se pressent, les oiseaux sauvages sommeillent comme enivres des senteurs ąu’exhalent ce desert immense, ce desert sans bornes.Soudain, de ces steppes imposantes dans leur beaute sauvage, s’elance un cavalier hardi sur un noble coursier. II vole, comme emporte par un ouragan furieux, comme s’il youlait dompter 1’ardeur de sa jeunesse, par
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cette folie chevauchee a travers ces steppes 
brulantes, tandisąue sa pensee reveuse evoąue 
1’illustre passe de sa mere 1’Ukraine.

0 Cosaąue, ou voles-tu a l’aube du jour 
hors d’haleine; sur ton rapide coursier?

Tu fends l’espace comme un aigle, pa- 
reil a 1’Hetman Mazeppa, tu foules les Kur- 
hans consacres par le peuple de ta patrie, 
et dans ton ardeur d’insolent cavalier7 tu 
troubles le repos des dolmens antiąues, ves- 
tiges des temps glorieux.

Mais aussitót, haletant, essouffle, tu ar- 
retes ton coursier fougueux, guidd par ta 
volonte indomptable.

Fils tenebreux de 1’Ukraine, as-tu aperęu, 
dans le lointain des sombres oasis, un heron 
aventureux ou une palombe ąui s’y est 
egaree? —

Peut-etre, au milieu des joncs et des 
roseaux bruissants, erre 1’ombre d’un homme 
ąue tu connais, ąui se derobe a ton regard, 
et guette une proie sur la rive du Dnieper 
farouche ?

Vois-tu son agile esąuif ąui glisse et 
se balance lentement, pousse par le souffle 
matinal?



27Et Toi, le maitre de ces steppes, de ces.plaines luxuriantes, de ces oasis- vertes, redouterais-tu la fleche d’un chasseur de ton hameau?Plein d’emotion a la vue d’un heron ąui, alarme par 1’esąuif du Zaporogue, s’eleve subitement dans les airs, tu te rappelles ton faucon oublie et si Adele, ąui fattend en vain, dans ta chaumiere solitaire, sur la rive melancoliąue de ce fleuve orageux. Tout-a-coup, la fleche siffle, fend 1’espace comme un eclair.Ton coeur palpite, ta poitrine se gonfle de soupirs, a la pensee ąue le pauvre heron cache son nid au milieu des sombres ro- seaux, ou les oiselets se lamentent dans les folles herbes, au bruit des vents des steppes lugubres, ąui leur repondent par leur sinistre sifflement, pendant ąue toi, ecuyer si resolu, tu ne peux arreter le coup fatal.Le trait 1’atteint dans son vol trouble. Et le heron a la superbe aigrette, blesse, battant encore des ailes dans le vide du ciel, fait un effort pour s’envoler plus haut; mais aussitót epuise dans son vol dernier, malgre cet effort supreme, tombe les ailes brisees



28dans 1’esąuif du Cosaąue-chasseur. A cette vue, une tristesse indicible envahit le coeur du Cosaąue. Un pressentiment traversa-t-il son coeur, qu’a Finstar de ce pauvre oiseau, sa chere patrie, harcelee meurtrie, traitreuse- ment morcelee, succomberait sous les coups d’un voisin perfide?Vienne 1898, decembre.
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La Sainte Montagne de Częstochowa.
Dedie a S. Ex. Madame de J., nee Comtesse M.

Etre Polonais et n’avoir pas fait le 
pelerinage de Częstochowa c’est comme si 
Fon etait alle a Romę sans avoir vu le Papę.

La Sainte Montagne, connue et renommee 
non - seulement par 1’image miraculeuse de la 
Sainte Yierge, mais aussi par son heroiąue 
defense contrę les Suedois, est un Sanctuaire 
pour le croyant aussi bien ąue pour le 
patriotę.

J’y suis allee, il y a ąueląues annees, 
pour rendre mes hommages a la Reine de 
la Pologne, pour me prosterner devant son 
autel, et Fimpression ąue j’eprouvai fut si 
grandę pendant ąue j’assistais a la proces- 
sion des pelerins, ąue la memoire de ce beau 
moment de ma vie restera a jamais ineffa- 
ęable dans mon souvenir.



30'C’etait une apres-midid’automne,laSainte montagne couronnee d’un monastere et d’une Basiliąue antiąue, entouree de remparts, etait toute baignee des rayons rougeatres du soleil ąui allait disparaitre. Dans la chapelle, illuminee par des milliers de cierges, on chantait les vepres, pendant qu’une multi- tude de pelerins, que 1’interieur du Tempie ne pouvait contenir, priaient a genoux au- dehors du Sanctuaire.Les vepres finies, un moine dans sa longue robę blanche, revetu d’une chape richement brodee d’or, monta les degres du maitre-autel, y prit 1’ostensoir et se tourna vers le peuple devotement agenouille. II se fit un grand silence, le moine, profondement emu, les yeux cios comme pour recueillir ses esprits, tint quelques moments 1’ostensoir d’or aux pierreries resplendissantes, et l’ele- vant vers le peuple - pelerin, il entonna le chant sublime „Tantum ergo Sacramentum“, et des milliers de voix repondirent: Proster- nons-nous!Les clochettes tinterent, les cloches se mirent en branie au milieu du tumulte grandi de la fonie, les fanfares eclaterent,



31les orgues tonnerent, et de 1’encensoir sacre s’elevait un nuage bleuatre, parfume d’ambrę et d’encens, a travers leąuel brillait, par moment, le Saint Sacrement ąue le pretre, semblable a une apparition celeste, elevait et abaissait au-dessus de la foule immense.Le pretre, soutenu par deux acolytes, des- cendit les marches de 1’autel, au pied du ąuel Tattendait un baldaąuin splendidement drape de pourpre et d’or, porte par ąuatre gentilshommes, et la procession se mit en mouvement, lente et solemelle.Precedee d’un porte -croix, marchait, coulait plutót, une bandę blanche de jeunes filles en robes de mousseline vierge; le front couronne de roses, elles semaient des lis devant le dais, ąui pouvait a peine avancer a travers cette profusion dę fleurs.A 1’approche du Saint-Sacrement, le peuple emu par le chant d’une hymne sacree se prosterna; les encensoirs se balanęaient, les bannieres aux couleurs chatoyantes flot- taient, et les drapeaux consacres par un passe illustre s’inclinaient humblement de- vant la Sainte Eucharistie, -^bakidis ąue le clerge en chasubles ornees.cfe pierreries et
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de perles, resplendissait pareil a un defile 
d’astres.

Des chants avaient eclate; les voix re- 
clamaient la misericorde et la protection de 
la Reine du ciel! plus d’un sanglot secouait 
les poitrines oppressees, et des levres trem- 
blantes, s’echappait 1’antienne sublime : 
„Salve Regina! Mere de misericorde, notre 
esperance, salut a Toi; abaisse les yeux sur 
tes pauvres enfants exiles dans cette vallee 
de larmes, viens a notre secours. O cle- 
mente, ó misericordieuse, ó douce Vierge- 
Marie. Et la foule repondait: Amen!"

Du haut de la Basiliąue s’envolait un 
carillon de cloches sonnant le triomphe de 
Notre-Dame de Częstochowa. Le cortege des 
delegations du pelerinage grandissait a chaąue 
instant; pareil a une vague immense, il 
deborda dans la cour exterieure du mo- 
nastere.

Un doux zephyr emportait les parfums, 
et les prieres, les fleurs penetraient de leurs 
aromes les alentours du cloitre et des rem- 
parts verdoyants; on entendait retentir 
ąueląues strophes melodieuses des cantiąues 
chantes par le peuple attendri, ęa et la



33ąueląues voix vibraient encore dans les airs; peu a peu le chant s’evanouit, la procession disparut sous les voutes sombres du dóme ou tous allerent se prosterner devant l’autel de la Sainte Marie, cette Reine de la Po- logne ąui, attristee, mais pleine de miseri- corde semblait benir son peuple Adele.Le crepuscule etendait son manteau brumeux sur la Sainte Montagne et sur la ville de Częstochowa. Les pelerins se reti- raient peu a peu. se dirigeant vers lours gites; d’autres7 agenouilles devant la porte deja fermee de la Basiliąue, priaient avec ferveur.Dans ce moment de beatitude, tout etait recueilli autour du monastere dans un silence imposant; les airs etaient si calmes, si se- reins ąue les anges semblaient rever a cette musiąue solennelle des orgues, ou une hu- manite paraissait deborder du plus profond de son etre. Comme enchainee par une force invisible a ce saint lieu, je me jetai sur le banc de pierre adosse a un tilleul seculaire, et m’abimai dans le souvenir des temps lointains.
3



34Deux siecles passerent devant les yeux de mon ame: les Suedois avaient envahi la Pologne, ravageant les villes et les hameaux, saccageant les chateaux et les cloitres; pen­dant ąue la noblesse et 1’armee etaient par- tagees en deux camps, le roi en fuite, cher- chant des secours chez son voisin et allie. Attire par le riche tresor du monastere de Częstochowa, le generał Suedois, Muller, s’y dirigea avec son corps d’armee. Une poignee de fantassins polonais ąui fuyant devant la superiorite numeriąue de 1’ennemi, se jęta dans le monastere, ąueląues gentilshommes et les paysans des environs ąui cherchaient avec leurs femmes et leurs enfants un refuge derriere les remparts du couvent, voila la garnison ąue cette petite forteresse pouvait opposer aux soldats suedois.On se croyait perdu, livre a la merci d’une farouche soldatesąue, et ąuand celle-ci parut au pied de la montagne, une terreur paniąue s’empara des malheureux refugies. Les femmes et les enfants criaient, les hommes se lamentaient en se tordant les mains, les soldats demoralises et sans di- rection, couraient ęa et la, jurant et blas-
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phemant. Soudain le prieur Kordeski sortit 
de l’eglise avec 1’image miraculeuse de la 
Sainte Vierge, et parut au milieu de cette 
multitude affolee.

„A genoux! cria-t-il d’une voix vibrante 
ąui semblait venir du ciel. Chretiens! vous 
avez peur ąuand la mere de votre Seigneur 
est en peril? Polonais, vous tremblez ąuand 
on va insulter la Sainte Reine de Pologne? 
Croyants! vous vous desesperez ąuand Elle 
vous protege.

Aux remparts! Cette mere du ciel 
vous couvrira de son bouclier invisible, les 
anges du Seigneur combattront a vos cótes !“ 
Et levant haut la Sainte image, il se dirigea 
vers les remparts; gentilshommes soldats, 
paysans, femmes, chacun avec les armes 
ąu’il trouvait sous la main, le suivit.

Apres un choc terrible, les assaillants 
furent les uns tues, les autres precipites 
dans les fosses, tous repousses. Ils conti- 
nuerent pourtant d’assieger le couvent et 
tenterent de nouveaux assauts, mais ce 
moine d’airain, ce soldat de Dieu, le prieur 
Kordeski etait toujours la, priant la nuit 
dans la chapelle, combattant le jour sur les 

3*



3Gremparts. La Consolatrice des affliges veillait gardait ses pieux enfants, et la vague sue- doise qui s’etait subitement elevee inondant presque toute la Pologne d’un torrent rapide, se brisa contrę le fort de la Madonnę mira- culeuse.Ce succes inattendu, secoua la nation de sa torpeur et peu de temps apres les envahisseurs furent chasses du pays.Quelques dizaines d’annees plus tard quand le grand Visir, avec ses hordes in- nombrables investit Yienne, et que toute la Chretiente se vit manacee par le Croissant musulman, Sobieski volant au secours de la ville assiegee s’arreta a Częstochowa.Une foule immense se pressait dans la cour de l’antique monastere, et des cris pro- longes remplissaient les airs; mais c’etait une tout autre foule, c’etaient d’autres cris que jadis au jour de 1’assaut suedois.Ce sont les grands Hetmans, les Sena- teurs,les Castellans duRoyaume, tousdans une armure etincelante d’or et de pierreries, ce sont les chefs d’esc-adrons, avec leurs compagnons cuirasses, les hussards aux ailes d’aigle sur l’epaule. Ils acclament le roi-heros qui sort de



371’eglise apres s’etre prosterne devant 1’image miraculeuse de la Vierge, la suppliant de le benir et d’etre l’egide de cette armee vail- lante, prete a verser son sang pour la foi, pour 1’eglise et pour la Chretiente. Ah! c’etait ainsi il y a deux siecles passes, et a present .................En face de moi s’etait levee une etoile triste et reveuse, d’une lueur pale ąui avait la blancheur et la melancolie de la mort.Cette solitaire, egaree entre les masses noires ąui assombrissaient le ciel, etait sem- blable a une larme oubliee au pied de l’autel de la mere de Jesus; elle avait dans son eclat frissonnant un scintillement d’une tris- tesse navrante, comme si elle etait une de ces revenantes mysterieuses ąui errent et s’egarent au milieu des vastes lointains.L’etoile de mon pays etait-elle toujours si desolee? ou n’est-ce ąue maintenant ąu’elle palit a la vue des malheurs et des desastres ąui s’ammoncellent et fondent sur cette nation infortunee?Les voiles de la nuit envahirent toute la contree, on ne voyait plus rien, on n’en- tendait rien, c’etait un silence morne.
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II me semblait ąue les fleurs autour de 
moi se repliaient sous le souffle humide de 
la nuit, froissees soudain au milieu de leurs 
reves et de leurs epanchements secrets.

La croix d’or sur le dóme antiąue du 
couvent n’etait qu’un point terne, indecis 
ąui se perdait dans les sombres espaces.

Dans 1’obscurite croissante, dans ce pro- 
fond silence, mon cceur se glaęait, les soupirs 
expiraient sur mes levres a la pensee des 
souffrances ąue depuis un siecle mes freres 
ont endurees.

Plongee dans mes tristes souvenirs. 
j’etendais les bras vers le ciel, je voulais 
prier dans le recueillement de ma douleur; 
mais ma bouche etait scellee par le grand 
calme de la nuit ąui semblait preter 1’oreille 
a cet oubli profond de la naturę. Je fermais 
les yeux laissant librę cours aux reveries 
ąui reportaient mon ame vers un passe il- 
lustre, ou le genie de 1’histoire de ma nation 
m’apparut et me montra les evenements, des- 
derniers siecles de la Pologne.

J’assistais au siege des Suedois, et a 
1’entree triomphale de Sobieski a Vienne 
apres la defaite des Musulmans; je suivais



39avec douleur la decadence de ma patrie apres la mort de ce dernier roi-heros, je m’exaltais a la pensee des efforts reformateurs, tentes pour sauver la patrie, puis tout-a-coup, je voyais la Pologne dans un deuil profond.Dans ses yeux elle avait du sang brule, n’ayant plus de larmes a verser; pas une plainte pas un blaspheme ne sortait de son cceur ulcere.Elle n’accusait pas le ciel de son sort cruel. Elle n’etait qu’une immense douleur, une douleur muette ąui semblait dire: „Seigneur! ąue ta volonte soit faite! je reęois avec humilite, de ta main, le chatiment merite pour mon passe.“Engourdie, raide a force de blessures et de souffrances, elle avait la paleur livide d’une mourante, mais aussi le nimbe du martyre.Puis-je voyais ses enfants traines comme des troupeaux sauvages par les landes ste- riles de l’extreme Russie, ou ils tombaient d’epuisement et de faim; leurs corps n’etaient pas ensevelis dans les cimetieres, leurs os jonchaient les steppes arides, ąue 1’aurore boreale faisait resplendir.



40J’en voyais d’autr.es gisant dans les neiges de la Siberie, ąui n’etaient ąue des demi-sąuelettes, tous ces corps maigres, des- seches, couverts de plaies, toutes ces figures haves, les yeux hagards, et d’autres encore la tete rasee, les mains enchainees, les fers etreignant leurs pieds nus, ensanglantes, tra- vaillant dans les mines de Neruynsel, dans ces cryptes froides, tenebreuses, ou ces martyrs en haillons tremblaient d’effroi et d’epouvante en face du garde-chiourme, ayant une seule consolation la Sainte mere de Częstochowa.Et, vis-a-vis de ces hecatombes, de ces supplices des deportes expirant sous le knout, la justice et la conscience des nations de- meurerent sourdes; pas une parole ne vibra en Ęurope en faveur de cette Pologne in- fortunee. En y pensant mon sang bouillonna, et le desespoir comme la foudre fondit sur mon coeur; il me sembla entendre un sanglot dechirant, immense, comme une plainte se- culaire de la misere; un cri de detresse et de delaissement de tout un peuple: Seigneur! Seigneur pourąuoi nous as-tu abandonnes?

autr.es


41Au - dessus des pelouses emaillees de fleurs, le soleil se leve comme a 1’ordinaire, les oiseaux voltigent gaiement entre les branches verdoyantes, vocalisant leurs chants cadences, et pendant une belle et sereine nuit d’ete, le ciel resplendissant se parę de milliers d’etoiles.Le pale croissant de la lunę seul semble rever au triste sort de cette malheureuse nation, et, sur la terre, la Vierge de Często­chowa console les pauvres delaisses aban- donnes par tout le monde, elle seule les protege dans le chateau seigneurial comme dans la chaumiere du pauvre, Elle adoucit les souffrances de son peuple, 1’engage a supporter la misere, 1’infortune et lui donnę l’espoir d’un meilleur avenir.Yienne.
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Les Funerailles ćL'un soldat polonais.
Apres une lecture de Sienkiewicz.

A. S. E. Madame la Comtesse G.
Le Colonel Longinus, envoye polonais au camp ennemi, pendant le siege du fort de Zbaraż, fut saisi par les Cosaąues et les Tartares, et pendu indignement, par la sol- datesąue sauvage.Son corps couvert de plaies, perce de fleches, fut expose par les ennemis, au dehors des remparts, en face du camp po­lonais, pour ąue ses compagnons d’armes pussent se repaitre de 1’horrible spectacle d’un cadavre flottant dans les airs.lis le virent, ce brave colonel, idole des soldats, ąui a laisse apres lui toute une tra- dition de patriotisme vraiment admirable, cette ame d’une candeur heroiąue, d’un de- vouement sublime des ąu?il s’agissait de



43sauver l’honneur de son drapeau ou la vie de ses camarades; cet ami doux, resigne, toujours pręt au sacrifice, ils le virent ce noble soldat, pendu, meurtri par ces bar- bares inassouvis de crimes, comme des cha- cals ąui ne se rassasient ąue de carnage1 Oh! ąuelle aube fatale, ąue celle ąui eclaira le reveil de ce jour effroyable! A 1’aspect de ce corps outrage, une clameur eclata dans le fort de Zbaraż, retentissant comme un tonnerre dans les lugubres espace. „Aux armes! aux armes! vengeance! vengeance!“ Ce ne fut ąu’un seul cri, ąu’une seule voix de toute une armee enflammee par la pas- sion; le ciel meme fut trouble en face de ce courroux impetueux fulminant dans les airs.Les yeux hagards, les figures contractees les poitrines gonflees, les mains crispees, les soldats exasperes saisissent aveuglement leurs armes et font une sortie. Dans ce moment ils n’etaient ąu’un glaive de ven- geance,ąu’un lion altere de sang; des gemisse- ments farouches sortaient du fond des poi­trines ulcerees de douleur, se repercutaient dans les nuages, spectateurs de ce dramę impossible a raconter.



44Les vengeurs du colonel fondent sur les assiegeants, les armes s’entrechoquent au milieu des tenebres dans une atmosphere epaisse, suffocante ou les sabres s’entre- croisent sous le ciel d’airain, pareils a des serpents ardents, ąui aveuglent le soldat de leur hideux regard.On n’entendait aux alentours de la vallee enflammee par la guerre ąue Te cliąuetis strident des armes mele au sifflement des boulets mortiferes et au roulement du tam- bour ąui ne cessait d’appeler les combattans a la poursuite des ennemis par son roule­ment lugubre, penetrant comme un appel de desespoir. Les cosaąues s’enfuyaient en poussant des blasphemes et des cris de ragę.Apres ce combat ou la vengea.nce, cette reine de l’enfer, remplissait de passions hor- ribles le coeur du soldat et le poussait a combattre avec la fureur d’un demon, coeur contrę coeur, poitrine contrę poitrine, mort pour mort; apres ce spectacle effrayant et fascinant tout a la fois par son horreur, le champ de bataille n’etait ąu’un torrent de sang ruisselant et, au milieu des voix etouffees, Fon n’entendait ąue des gemisse-



45ments arraches aux affres de la mort, ąue les soupirs des agonisants, ąue des plaintes ameres; puis un sanglot s’echappe encore de la poitrine du soldat expirant ąui, soudain, se glace a jamais!Sur le champ de bataille on ne voit ąue demi-chairs, demi-sąuelettes, ąui se re- levent pour un instant, comme s’ils voulaient embrasser encore une fois la vie ąui s’en- fuit, et aussitót retombent 1’haleine glacee, la figurę crispee, les yeux'creux, eteints a jamais!Qa et la, des corps mutiles, des tetes, des jambes, des bras epars jonchent le sol.Tous ces cadavres pales, blemes, ces spectres jaunes, chez lesąuels on ne recon. nait plus les traits d’un homme, ne sont dans ce moment ąue des masses informes, ecoeurantes, des masses repoussantes! Quel regal pour les oiseaux de proie!Cette scene de guerre est un triomphe sanglant pour 1’ennemi acharne, cette scene saisissante est un delire de cruante et d’hor- reur, est un spectacle digne de l’Enfer!La riante et sereine vallee de Zbaraż, est devenue la yallee de la mort; pas un



46cri, pas une plainte, pas meme un soupir des soldats expirants ne s’echappe plus de ce theatre du combat. Et ąuand 1’astrę du jour apparut, tout etait fini, le corps du colonel Longinus repris, les ennemis chaties, la vengeance satisfaite.L’ombre seule des tristesses humaines semblait errer dans la contrę des luttes et des batailles, la voix sepulcrale des ames des trepasses, pleurait dans les vastes espaces.Le soleil, voile de nuages, comme s’il etait couvert d’un drap mortuaire, dechira pour un instant son voile, mais, apercevant les horreurs de ce carnage humain, il eut comme un tressaillement d’epouvante et disparut a 1’horizon laissant apres lui une trainee de vapeurs d’un rouge de sang.A 1’interieur du fort, les soldats, dans un deuil profond, celebraient les funerailles, de leur brave colonel. En face du ciel, sous la voute scintillante d’etoiles, dans le camp de guerre, ils deposerent les restes mortels de leur camarade, sur un catafaląue noir, eleve au milieu des canons, orne des pa- noplies des trophees et des drapeaux de la chevalerie.



47La gardę veillait, les yeux fixes sur cette biere ouverte; elle desirait contempler encore une fois ces traits adores engourdis a jamais par la mort.Le grondement lugubre des canons re- tentit dans les airs troubles; c’est le glas funebre d’un soldat, c’est 1’hommage rendu a la memoire du vaillant. Les detonations se repetent continues faisant trembler les murs du fort; elles sont le signal ąue la cere­monie funebre va commencer.Le cortege se met en mouvement; le cercueil couvert de feuilles de chene est porte a bras par la fleur de la chevalerie, le grand Hetman en tete. Les bannieres tendues de crepe noir, saluent humblement les depouilles du heros; les escadrons de cuirassiers abaissent leurs lances. Pauvres orphelins! ils ne seront plus conduits a l’as- saut, aux sons joyeux des fanfares, par leur brave colonel!Dans le lointain on voit la terre entr’- ouverte, cette terre mere de nous tous, ąui semble attendre le moment ou elle va en- fermer pour toujours les restes augustes d’un soldat martyr.



48Pendant cette ceremonie solennelle. la nuit sereine, imposante dans sa douce ma- jeste, jetait des lueurs mysterieuses sur les champs et sur les remparts du fort ąui sem- blaient flotter sur ces rayons; des etoiles sans nombre roulaient leurs spheres etin- celantes au-dessus du convoi funebre.Queląues etoiles filaient vers le camp, comme pour s’unir aux larmes des vieux soldats.Voir sangloter ces vieux braves, oh! cela dechire le coeur! — Mais les plus mal- heureux etaient ceux ąui ne trouvaient point de larmes dans leurs yeux creux et secs, ceux-ci ressemblaient aux pales reve- nants d’anciens guerriers et glissaient douce- ment sur le sol bourbeux du camp, portant a la main ąueląues pelletees de terre, mur- murant d’une voix entre-coupee le chant du Reąuiem; a 1’approche de la tombe, il se fit un profond silence; l’on n’entendait ąue l’echo des pas acceleres des compagnons d’armes, ąui fermaient le cortege.L’aumónier avant de prononcer 1’oraison funebre eleva son regard vers les mondes astrals pour y puiser 1’etincelle d’inspiration



49d’ou jaillissent des . torrents de pensees di- vines et des sentiments dignes d’un si grand guerrier. Les compagnons du colonel rete- naient leur haleine afin de ne pas perdre un seul mot, une , seule pensee de Fcette oraison funebre rendant hommage a 1’illustre defunt ąui fut la gloire de toute une armee.L’orateur sacre, penetre de douleur com- menęa ainsi: „Ouvre saint-Pierre! — Le colonel Longinus s’en est alle a 1’appel du Seigneur des armees; c’etait un brave champion, ąui, portant haut 1’honneur de la nation, couvrait notre camp de son bouclier et brisait la force ennemie avec sa terrible epee. Dans son devouement sublime, il ne cherchait d’autre recompense pour les services rendus a sa patrie, ąue Thonneur de l’avoir servie.Lui, autre saint Sebastien, voulait pre- senter au Maitre des cieux, en offrande, son corps perce des fleches paiennes.Ouvre, saint Pierre, a ce Sodalis Marianus ąui, apres avoir traverse en vrai ascete une voie dure et epineuse, alla radieux au-devant de la mort et, tout couvert de plaies vient doux, resigne martyr, aux portes du ciel, n’osant, dans sa grandę humilite, y frapper,
4
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Oh! mes amis! est-ce lui, ce brave des braves 
ąui, hier encore nous a conduits a la vic- 
toire, ce chevalier d’airain, le noble orgueil 
de nos phalanges et la terreur des paiens.

Est-ce lui, ce heros couronne d’un nimbe 
de gloire, gisant sous le livide suaire, raide, 
inerte.

Colonel! reveille-toi; est-ce le moment 
de dormir, ąuand les paiens forment leurs 
colonnes pour 1’assaut?

Pourąuoi fes tu laisse enyelopper par 
ce drap de mort? — Leve-toi! Je ne veux 
pas ąue tu sois mort/

„Oh! douleur ... il est mort! ....
Longinus, soldat sublime, au nom de tes 

drapeaux fideles, au nom de tes camarades 
et de tes soldats yaillants, au nom de la 
patrie, je t’adresse ces derniers adieux. Patrie,, 
regarde ton enfant!

L’aumónier se tut. II ne pouvait 
plus continuer 1’oraison funebre; les larmes 
etouffaient sa voix fremissante. Le grand 
Hetman couvrit de ses mains son front 
seyere, pour voiler les larmes ąui coulaient 
sur ses joues basanees; le desespoir et la 
douleur des assistants eclaterent en un



51profond sanglot qui; pareil a une vague de la mer; parcourait les rangs des soldats.Le Pretre prononęa les paroles: „Re- quiem Eternam dona ei Domine/ Quatre camarades du defunt prirent les cordes du cercueil, et le descendirent dans la tombe.■ Les soldats se recueillirent dans un si- lence solennel, et saisissant des pelletees de terre, ils les jettent sur le cercueil du Co- lonel; qui disparut bientót sous cette couche froide, et Fon ne vit plus qu’un tertre noir, que les rayons livides de la lunę * attristee illuminaient dans le lointain du camp.Yienne 1890.
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Visions crepusculaires.

Dedie a Madame la Baronne J. de Bo.

Les derniers rayons du soleil se sont 
eteints.

Le crepuscule, pale souvenir de l’astre 
du jour, a etendu son ombre sur la terre.

Et moi j’erre sans but, ne sachant ou 
diriger mes pas.

Je ne me sens plus de ce monde; j’ai 
des pleurs dans le coeur et ma poitrine se 
gonfle de sanglots.

Demain a 1’aube, le soleil brillera en- 
core, et moi, ąuand je m’eteindrai, ce sera 
pour toujours.

Des brouillards m’enveloppent de toutes 
parts, j’entends au loin des voix plaintives, 
des sanglots etouffes 'et un chant lugubre 
resonne dans les airs.
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La mort a deploye son vaste linceul, le 
retentissement du glas annonce un trepas, 
et j’obeis a son appel.

A mon insu, sans le vouloir, je me di- 
rige, chancelant, comme une ombre doulou- 
reuse, vers 1’entree du cimetiere.

Qa et la, des tombeaux, des croix, des 
tertres noirs, une blanche et modeste cha- 
pelle, c’est le champ du repos.

J’entre dans 1’enclos des morts et du 
deuil, jeter la terre benite dans le sepulcre 
beant ąui attend sa victime.

J’irai me prosterner dans la chapelle 
mortuaire, deposer ma priere au pied de 
1’autel, y secouer la tristesse ąui m’accable? 
et le fardeau de mon desespoir deviendra 
plus leger. J’en sortirai calme et gueri.

Au cimetiere, dans une des sombres 
allees de cypres et de sapins, s’egare un 
groupe d’enfants suivant un cercueil couvert 
de fleurs.

Pauvres enfants! si tót orphelins!
Ils se lamentent et sanglottent a la vue 

de cette biere, ou leur mere est ensevelie 
dans un froid sommeil.



54Oh! combien ils souffrent en face de ces depouilles venerees, raides et inertes.Dieu d’amour et des abandonnes, em- porte-les vers Toi, fais-les mourir ensemble avec leur mere adoree.Moi aussi, dans mon enfance, j’ai perdu ma mere, moi aussi, je connais la vie de 1’orphelin.Je souffre, je pleure toutes mes larmes, mon coeur s’emeut a cet aspect du desespoir, et melant ma douleur a celle de ces pauvres enfants, je m’affaisse sous le poids du chagrin, et je reste a genoux devant le tombeau ouvert ąui va renfermer pour toujours leur mere cherie.Penetre de douleur et de tristesse, j’ap- puyais ma tete contrę un bloc de granit, et mes yeux voiles de larmes ne voyaient ąue ąueląues vagues et livides lueurs ąui s’egaraient comme les derniers reflets du firmament, et peu a peu mes yeux ne vo- yaient plus rien; des tenebres profondes m’enveloppaient et il me semblait ąue je devenais froid, glace pour toujours; j’ignore combien dura cette prostration.
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J’eprouvais la sensation ąue j’etais moi- 
meme cloue dans une biere; neanmoins, 
ąuoiąue mes membres fussent paralyses, 
je conservais toute la lucidite de mes pen- 
sees.

J’entendais7 dans le silence de la nuit ąui 
etait tombee, des soupirs, des gemissements, 
des sanglots etouffes. Des voix desolees se 
degageaient des tombeaux. implorant en vain 
la misericorde des cieux, et dans leurs cris, 
il y avait tant de detresse, tant de desespoir, 
ąue meme les petites flammes des lampes, 
suspendues au-dessus des tombes, fremis- 
saient d’epouvante.

Et? derriere la raie bleuatre de ces lu- 
mieres vacillantes, des spectres livides pas- 
saient et repassaient en cortege hideux.

D’autres fantómes jaunes, presąue noitś, 
pareils aux esprits intern aux, ne pouvant 
trouver de repos dans le sepulcre, pour- 
suivis par les remords incessants, essayaient 
de s’enfuir du cimetiere vers les sauvages 
ravinS; vers les marecages fetides, pour y 
chercher un peu de soulagement, de relache, 
sinon le repos et 1’oubli.



56Et tous ces spectres, ces fantómes, ces monstres, a defaut de larmes pleuraient du sang brule par le feu de leurs souffrances.D’autres encore se trainant a terre, ram- paient parmi les sepulcres, se vautrant dans la poussiere, comme une vermine miserable; et leur respiration saccadee, semblable au sifflement des reptiles venimeux, empestait Fair d’un souffle des Enfers.Ces ames viles agonisaient et ne pou- vaient mourir; elles cherchaient le repos, et ne le trouvaient pas, elles voulaient s’enfuir et n’en avaient pas la force, alterees elles ne buvaient ąue la braise enflammee.Pour tant de desirs ardents, pas une lueur d’espoir, et pour tant de souffrance et de supplices horribles, pas une ombre de pitie ou de commiseration; le silence seul du melancoliąue cimetiere leur repondait.En face de ces spectres blemes, a la figurę contractee et tordue par la desespe- rance, Fangę exterminateur semblait triom- pher dans les tenebres; le ciel s’etait ferme comme une voute d’airain, impenetrable aux cris du desespoir ąui ecbappaient de tout l’etre de ces miserables reprouves.



57Ces ames, de leur vivant n’ont aime ni Dieu ni les hommes elles n’ont eu de pitie ni pour le pauvre, ni pour 1’orphelin; elles ont vecu sans priere, et sont mortes en blasphemant dans 1’impenitence finale.Dans leur poitrine ou manąuait le coeur, sont eclos des serpents venimeux, ąui vont la dechirer sans cesse, sans relache; pour elles point de pitie, point de misericorde dans l’autre monde.Ah! ąuelle torturę pour moi d’assister a tant de supplices, a tant de tourments! Quel mai ai-je fait, ąuel crime ai-je commis, pour etre condamne a subir un tel spectacle ?Est-ce pour les peches commis par ma nation ąue j’endure un tel chatiment?Ce supplice doit-il etre le gage de l’ex- piation pour les abus et les fautes de mon pays ?Oh! si au moins ma souffrance pouvait lui etre comptee, si elle pouvait hater sa redemption!Mes pensees bouillonnaient, comme si mon esprit eut ete possede par le demon du vertige. La ragę d’un lion blesse gonfla mon
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coeur, et soudain, les chaines de la mort se 
rompirent sous 1’effort de mon desespoir; je 
sentis mon cercueil eclater en morceaux et 
je me levai de mon lit de tourment.

Deux fossoyeurs, hargneux et troubles 
par mon reveil subit, en ramasserent les 
debris, et les jetant dans un gouffre profond, 
ils le comblerent de terre, tandis ąue leurs 
levres palies, tremblantes, murmuraient: 

Ave Maria.
Ave Maria, repetaient les esprits blancs 

dans Fair, et moi, lentem ent, je revenais a 
la vie. Car telle etait la volonte du Seigneur, 
ąue purifie par le bapteme de la souffrance, 
je deyais rester vivant parmi les vivants.

J’essayais de m’enfuir, mais le souvenir 
des supplices ąue je venais d’endurer pesait 
sur mon esprit, et devant mes yeux flottait 
1’image de la terreur, drapee dans un linceul 
livide ąui voilait les etoiles a la voute du ciel.

Je fermais les yeux pour ne plus voir 
les tombeaux, je m’efforęais de ne plus en- 
tendre les plaintes des orphelins, les ge- 
missements des pecheurs endurcis, et les 
imprecations des damnes pour les crimes 
commis contrę leur patrie.
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Engourdi, insensible, j’eprouvais la tran- 
ąuillite des tombes.

Au lieu de la volonte, je n’eprouvais 
ąue le doute, ąue le froid de la mort; au 
lieu du sentiment de 1’amour, gisaient dans 
mon ame les cendres du passe. Je reprenais 
possession de mon etre.

Peu a peu, secouant le cauchemar qui 
me paralysait, j’entendis une voix ąui, de la 
profondeur de mon etre, me criait: ^Mal- 
heureux, tu sais maintenant ce ąui t’attend 
au dela de la tombe, si au lieu d’amour tu 
fadonnes aux affres du doute, si pour les 
souffrances des humains, tu n’as ąu’un coeur 
de glace, si, au lieu de travailler et d’agir, 
tu t’ensevelis dans une tristesse sterile, en 
te beręant dans les souvenirs des angoisses 
et des revers du passe.

Pour les ames ąui n’ont eu ni miseri- 
corde ni charitepour leprochain, point de salut; 
pour ces ames ąui n’ont jamais ete enflam- 
mees de 1’amour de la patrie, point de patrie 
celeste; les ames basses resteront la, a jamais, 
rampant dans la poussiere, comme des vers 
immondes, pour y perir sans bruit, sans 
laisser aucun souvenir apres elles.



60Leve-loi. Tu es homme, le travailleur de Dieu; continue ta route. Sois 1’apotre de Taction et de la charite, reprends le fardeau de la vie, la couronne d’epines; va souffrir pour 1’łiumanite, n’epargne pas menie ton sang pour sa redemption.Au milieu des combats et des luttes de la vie; va porter au monde Tolivier de la paix, et de la concorde; va jeter la semence de 1’amour et du salut de ton pays.Lutte, combats, souffre, devoue-toi, car c’est le chemin des peines et du devoue- ment, des epines et des croix, ąui seul mene a la redemption des peuples.
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A la Suisse.A Son Exc. Madame la Comtesse A —D.
Noble patrie de Tell, tes simples et modestes enfants deviennent des heros ąuand il s’agit de defendre ton independance.Berceau de la liberte et asile des vic- times de la tyrannie, tes grands citoyens, vrais apótres de la pensee, porterent haut le flambeau de la lumiere et du progres a travers les siecles superstitieux des castes et des idees retrogrades, a cette epoąue infor- tunee d’avant la grandę Revolution.Toi, Geneve, glorifiee par le sejour d’hommes illustres dont le genie, le patrio- tisme, le devouement illuminent ce siecle d’un vif ecłat et Tentourent d’une aureole glorieuse.Abri des Voltaire, des Byron, de Koś­ciuszko, de Mme de Necker et de sa filie
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1’eloąuente Mme de Stael et de tant d’autres 
poetes et savants ąui vinrent vers Toi pour 
y chercher ces principes de verite et d’amour, 
ąue Rousseau proclamait avec une si pro- 
fonde conviction.

Pays des champions enthousiastes de 
la liberte, des grands hommes dont l’elo- 
ąuence a bouleverse le monde: „Pays des 
Alpes heroiąues" et du Mont Blanc, ou les 
touristes reveurs font des pelerinages, pour 
y contempler la grandeur de ces regions 
pittoresąues, ou domine la plus blanche 
perle des Alpes, la Jungfrau, cette amante 
inspiratrice d’Alfred de Musset, et de Lord 
Byron, cette montagne ąui s’eleve majes- 
tueuse dans son altiere beaute comme la 
poetiąue Astarte. Ebloui de son apparition, 
le regard du fier chantre d’Albion, evoqua 
devant lui „Manfred" ce chef-d’oeuvre de la 
pensee et de la poesie, cette puissante crea- 
tion, dont 1’eclat couronna ce front superbe 
des lauriers de 1’immortalite et transmit le 
nom glorieux de Byron a la posterite.

N’est-il pas fortunę ce pays ąui in- 
spire de si grands sentiments et de si su- 
blimes idees ?
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Pays ąui appelles a la liberte, au progres 
continuel, pays des grandes reformes mo- 
rales, et de 1’independance individuelle! Ton 
noble enfant Jean-Jacąues aime, admire par 
ton peuple, laisse echapper de sa plume elo- 
ąuente des paroles ąui retentiront a travers 
les siecles, et deviendront le codę des gene- 
rations futures.

Au souffle de Rousseau, la femme se 
reveille, 1’amour lui apparait comme un 
sentiment nouveau, ressuscite, sanctifie!

Jean-Jacąues l’appelle a la liberte et a 
la souffrance, rend le coeur de la femme a 
la maternite: il revele a la mere les de- 
voirs et la douceur de cette maternite mo­
rale ,,l’Education“.

C’est lui ąui lui inspire l’idee de nourrir 
ses enfants de son esprit, comme elle les a 
nourris de son corps.

Rousseau est le grand Legislateur de 
1’education au XVIII siecle; il ouvre des 
idees et des horizons nouveaux, devient 
celebre dans les annales de 1’histoire en 
faisant du foyer une ecole; il immortalise 
son epoąue sous le nom du siecle de 
Rousseau.



64

Les flammes ąui devorerent son grand 
ouvrage n’ont rien pu pour arreter l’essor 
de ses hardies pensees, au contraire, cette 
oeuvre du Reformateur du siecle fut sanctifiee 
par cette flamme sacrilege, instrument aveugle 
des hommes, dont 1’interet etait d’aneantir 
le Progres ąui s’acheminait vers les grands 
principes de la Revolution.

Tout ce ąu’est Jean-Jacąues pour le 
coeur et 1’esprit d’une femme, le grand Vol- 
taire Fest pour 1’esprit de 1’homme.

Un siecle plus tard, aux beaux rivages 
du Leman, notre sublime chantre Sigismond 
Krasiński revait au sort infortune de sa 
patrie, de sa belle Pologne, en songeant a 
Elle il croyait voir, dans ces montagnes 
geantes, 1’armee heroiąue ąue le nouvel 
Annibal, triomphant de tous les dangers, 
conduisait par des sentiers ou le pied de 
1’homme a peine a laisse sa tracę. Prompt 
comme Feclair, affrontant tous les perils, il 
franchit audacieusement ce pays des glaciers 
et des rochers abruptes ou l’aigle a 1’oeil 
d’or a suspendu son aire.

Et de ces hauteurs inaccessibles le 
puissant conąuerant contempla le monde
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comme l’aigle des Alpes et 1’etonna par la 
hardiesse de son vol.

Ęn face du Mont Blanc ąui s’eleve dans 
les airs comme un Titan altier, jadis fou- 
droye au milieu d’un reve temeraire , le 
poete inspire, ebloui de son eclatante blan- 
cheur, songe toujours a sa genereuse et vail- 
lante Pologne, croit voir 1’ombre sanglante 
de Napoleon lui montrant de son doigt fu- 
nebre les Lanciers polonais a Somo-Sierra. 
II les voit ces braves soldats a la gueule 
des canons ennemis: il les voit perir tous, 
un a un, ces Titans, ces Martyrs de la Po- 
logne — tous, excepte un seul, le brave 
Niegolewski. A cet aspect, un sanglot etouffe 
s’echappe de son coeur et, a travers ses 
larmes, il aperęoit au defile du Somo-Sierra 
ces sublimes hecatombes, ces monceaux de 
corps mutiles et d’os broyes’

Et les enfants de cette generation vail- 
lante, des grandes et des nobles traditions, 
ne sont maintenant ąue des pelerins errants, 
ąui viennent se disperser sur le sol de la Suisse.

Ces pauvres emigres, comme des oiseaux 
aux ailes blessees, troubles dans leur vol, 
s’abriterent sous la chaumiere hospitaliere.

5



66Ces noms d’un passe illustre sont lies a jamais au tien, noble pays des grandes libertes et des nobles sentiments!O Suisse! tu as accueilli, ces victimes de la tyrannie, ąui venaient de loin, perse- cutes par leurs ennemis, bannis de leurs hameaux; ces naufrages sans asile, sans patrie, cherchant en vain un port tranąuille, ils venaient a Toi pour se rechauffer a ton foyer d’ardent patriotisme, pour se retremper dans la fraternite cordiale de ton peuple.Ils furent pourchasses, disperses sous toutes les zones; battus par les bourrasąues de la vie, jetes sans pitie en pature a l’ou- ragan impetueux d’un sort, implacable; ces orphelins polonais venaient a Toi pleurer les desastres de leur patrie.Ils venaient pour calmer leurs douleurs, leurs souffrances, ils venaient a Toi pour guerir leurs maux.Pays genereux; tu as compris leur de- tresse, tu as seche leurs larmes comme une mere. Tu as depose leurs cendres dans tes cime- tieres aupres de celles de tes nobles enfants.Kościuszko est mort sur ton sol beni, et. c’est la ąue la Pologne vint chercher ses



67cendres pour les deposer comme des reliąues precieuses dans les caveaux de son ancienne Metropole, Cracovie, a cóte des Piasts et des grands Jagellons.Et comme un hommage de sa recon- naissance, la nation offrit a son sublime heros ses larmes de deuil sur sa derniere couche, dans le tombeau royal ou il repose, couronne de lauriers.Gloire a Toi Suisse, gloire dans tous les siecles. La poesie ne fut pas ton partage, mais ta vertu est digne de celle des Caton et des Fabricius.Le Lion de Lucerne, chef - d’oeuvre de Thorwaldsen, consacre a la memoire de tes glorieux enfants est le symbole de la loyaute et du devouement patriotiąue, comme la Chapelle de Tell est 1’embleme de ton amour de la liberte.Puissent ces souvenirs de 1’heroiąue cou- rage de tes yaillants enfants, rappeler aux peuples la grandeur des siecles passes, etre pour eux un exemple dans leur lutte pour 1’independance et la sainte Liberte.
5*
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Lucerne.» A Monsieur W. de H.
Lucerne, nymphe des lacs d’emeraude et des palais c-ristalins, enchanteresse des songes d’or et des reves du poete; maitresse de la fantaisie et de 1’harmonie divine.La melancolie de tes sombres bosąuets et la beaute reveuse de ta chapelle de Guil- łaume Tell penetrent le coeur d’un sentiment de piete.Les poetes te saluent comme l’une des Muses inspiratrices, dont le front glorieux, couronne d’etoiles, se reflete dans les flots fremissants de tes eaux limpides.De la hauteur des sommets abruptes ąui entourent les beaux rivages du lac des Quatre-Cantons se precipitent, en un fracas strident, des cascades ecumeuses et de ra- pides torrents disparaissent soudain dans les profondeurs du lac. Et par le contraste de



69la beaute imposante des regions elevees, la naturę a pose hardiment des glac-iers geants, de sombres falaises, des roches austeres dont les cimes sourcilleuses esca- ladent le ciel et, dans leurs contours capri- cieux, la fantaisie croit voir d’anciens Croises defilant dans toute la splendeur de leurs armes etincelantes en un cortege imposant.Au loin brillent leurs casąues d’or, leurs manteaux de neige; leurs boucliers scin- tillent, leurs glaives d’acier se croisent dans les reflets lumineux et embrasent le ciel d’un feu eclatant. Ce coup d’oeil de lumiere et d’ombre est comme une scene fantasma- goriąue evoquant dans 1’esprit les apparitions Wagneriennes.Les dissonnances stridentes du torrent emporte par un tourbillon impetueux, ar* rivent en un echo sonore comme des motifs de la puissante musiąue du Maitre de Bey- reuth. Elle rappelle les combats heroiąues du Walhalla. L’oreille sensible percoit le cliąuetis des armes, et les sons affaiblis de la chevauchee des Walkyries se repercutent dans les rochers abruptes ąui derobent peut- etre l’asile secret de 1’aimante Brunhildę.



70Et si la vue se repose sur les glaciers imposants, et de la sur le lac, par un mi- rage decevant, on croit voir glisser sur ces eaux d’emeraude la poetiąue barąue aux voiles blanches du Chevalier du Cygne.Oh! ces barąues aux voiles blanches, elles sont comme une volee d’oiseaux ąui, disperses par une bourrasąue inattendue, vont se refugier sur la rive opposee, ou l’aubepine sauva.ge et le melancoliąue cypres se refletent dans le miroir liąuide, ou' le lierre sombre plonge ses tiges luisantes dans les ondes houleuses et ou des lauriers lu- gubres croissent dans le rustiąue cimetiere.Pendant une belle nuit d’ete ou les airs harmonieux semblent rever dans leur re- cueillement poetiąue, les barąues, comme grisees de cette beaute nocturne, fourmillent pareilles a des feux follets; tantót elles se balancent, tantót elles s’inclinent en frólant doucement les ondes cristalines ąue-la brise souleve avec amour.La lunę, de sa nacelle d’argent, inonde la terre des flots de sa lumiere et, soudain, a 1’horizon illumine de cet eclat splendide, un tout petit nuage, un nuage pale, insigni-



71fiant, se dessine a peine a 1’occident; et la- bas, un bateau voyageur fend les ondes soulevees par un courant rapide, et sifflant, haletant, crachant le feu, il arrive devant le Schweizerhof. Dans sa course vertigineu.se, le bateau pareil a un Leviathan, semble em- porter la souveraine des mondes du sortilege.La fumee a deploye son funebre panache comme un voile noir, et ce trajet, plein de contraste de beau et d’horrible, est un spec- tacle dont la splendide horreur glace d’effroi.Vite, mon esąuif agile, fuyons ces pa- rages ou la vapeur a hisse sa banniere et cherchons un endroit ou la fumee n’assom- brit point 1’horizom, ou la nuit se recueille devant le firmament etoile dont les rayons d’argent se jouent sur les eaux frisson- nantes.Ma nacelle brille comme une luciole, comme une lueur poetiąue d’amour se glis- sant doucement sur ces eaux melodieuses.En cet instant, tout se calnie, tout s’aneantit, dans le silence alarmant de cette nuit etrange le firmament palit, les rayons et les lueurs vagues s’evanouissent dans le lointain ou les ondes lugubres roulent leurs

vertigineu.se


72cretes ćcumeuses, aliant se briser contrę les recifs.Les voiles de la nuit tombaient douce- ment sur la chapelle; ici et la ąueląues lueurs s’egaraient encore sur les cascades gemissantes, dont les tons saccades se fai- saient entendre dans les airs attristes.Je pretais 1’oreille a ce langage myste- rieux de la naturę; les echos des montagnes se turent; aux alentours des bosąuets on n’entendait plus rien, pas un souffle, pas un murmure.Mon coeur se contractait; il me semblait que 1’Ange de la tristesse se levait des pro- fondeurs du lac pour pleurer sur les mi- seres et les souffrances humaines. Et la- bas7 dans les sombres allees retentissait la voix perlee du rossignol cache dans le feuil- lage epais des arbres embaumants. Le chant vibrant et plein d’angoisse du charmeur de la nuit resonnait encore dans les airs et soudain, l’accord brise de sa melodie plain- tive, fut comme une derniere fibrę de cette douleur du coeur ąui eclate d’un sanglot navrant dont la voix desesperee va douce- ment mourir dans le vague de la nuit.



73Tout a coup le vent se leva et le grondement du torrent se fit entendre avec un fracas epouvantable.Blottie dans une petite nacelle, effrayee du courroux de ce torrent impetueux, j’etais defaillante, presąue aneantie en face de la Chapelle.Je la regardais anxieusement; il me semblait entendre sur la rive opposee des chuchottements et des soupirs prolonges. La lunę bierne, effarouchee par le souffle sinistre, se leva langoureusement et sous son reflet l’aubepine palit, le cypres devint plus lu- gubre encore.Les nuages, comme un voile de deuil tombaient sur le Sanctuaire, et le genie de la mort semblait etendre son aile guettant une victime.Dans ce moment de tristesse et de desolation la chapelle ressemblait a un se- pulcre attendant les amants ąui allaient sombrer dans les grandes tenebres.Une barąue emergea lentement de l’om- bre que projetait une falaise et aussitót s’arreta.



74Une femme vetue de blanc se leva, pareille a un rayon de lunę, devant un jeune homme qui accourut a son apparition.Etait-ce une hallucination qui me mon- trait en eux les deux amants chantes par notre immortel Słowacki, dans son poeme „En Suisse“.Lui aussi avait sa Beatrice habitant les rives du lac de Lucerne ou 1’inspiration lui dicta ces stropbes melodieuses:
„C’est la que je la vis; soudain saisi d’amour 

Je crus, et malgre moi, je crois jusqu’a ce jour 
Qu’elle sortait de 1’arc-en-ciel et de l’ecume, 
Tant elle etincelait, brillante, sur la brume, 
Tant son charmant visage etait celeste et pur, 
Tant l’idealisait sa prunelle d’azur.
C’est ainsi que d’abord j’aperęus mon amante, 
Passant de 1’arc-en-cięl la porte eblouissante 
L’amour m’enveloppa d’un souffle harmonieux 
Je m’approchai vers elle et je baissai les yeux.“En ces deux amants on devinait deux cceurs confondus dans un seul amour, amour plus fort que la mort.Ils etaient jeunes et croyaient a l’avenir; l’ange les emportait sur ses ailes comme deux pures colombes vers les regions infinies. Helas



75dans ces hauteurs impenetrables s’egarent aussi les etoiles de la Fatalite. L’ange d’amour trouble dans son vol, heurta soudain, de son aile puissante, l’une de ces etoiles fatidiąues; des lors ces deux etres furent rives a la chaine invisible du Destin ąui, sans pitie7 de son doigt funebre, designa les amants eperdus, comme premieres victimes de son triomphe.Sur l’ordre des Tenebres un tourbillon se leva subitement, les flots hurlerent et ecumants, precipiterent leurs masses noires vers le rivage rocheux. Le bruissement si- nistre de la houle se repercuta dans les es- paces. Les oiseaux nocturnes effarouches, battant des ailes, cherchaient un refuge dans les anfractuosites des rocs, tandis ąue, dans le bosąuet, Fon croyait entendre un sanglot, une plainte ąui s’eteignit comme le souffle supreme d’une ame en detresse.A cette heure d’immense tristesse, l’ame humaine semblait expirer de douleur. Les nuages, chasses par le vent impetueux en- vahissaient le ciel. La lunę, apres une courte lutte avec 1’ombre menaęait de disparaitre et ses lueurs tremblantes ne projetaient ąue
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de pales reflets ąui tombaient aux pieds des 
amants comme pour eblouir encore leurs 
tendres adieux.

„O Ralph, mon Ralph; vois-tu ces lueurs 
incolores ? elles m’epouvantent et me glacent 
le coeur. Ecoute le vent ąui sanglote; n’est 
ce pas un presage sinistre ąui nous menace ? 
. . . Le rossignol ne chante plus; ce cedre 
noir; en face de nous, semble nous regarder. 
Les plaintes de la fontaine me font fremir: 
un malheur piane sur nous.

Puisse le Ciel nous accorder encore 
ąueląues instants de bonheur! La vie est si 
belle eclairee par 1’amour! . .

„Calme-toi Eleonorę; je t’aime! je faimais 
ąuand tu n’etais ąu’un reve; je t’avais de- 
vinee parmi d’autres etoiles; je t’avais cher- 
chee avant de te connaitre. Et, un soir 
pres de la fontaine ou croissent les lys je 
t’aperęus et ton innocence parła a mon 
coeur; la je te vouai un amour ąue rien ne 
saurait ebranler; une voix interieure me 
dit: „Le bonheur est a vous!“

Eleonorę rassuree par la voix de son 
amant murmura: Ralph; mon Ralph, ton
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amour triomphe de mes craintes. Je faimerai 
a jamais! a jamais!

Une vague perfide retint ce serment et 
l’echo repetant: „A jamais!" emporta ce 
mot vers les cieux ąui vieillissent et se re- 
nouvellent et ąui Fentendirent avec stupeur 
prononcer par ces levres ąui blemissent et 
se glacent deja.

La barąue les attend, Doucement ap- 
puyes l’un sur 1’autre, ils se dirigent vers 
le frele esąuif. Ralph a saisi les rames . . . 
Soudain, un tourbiilon impetueux emporte la 
nacelle, 1’enroule dans les replis de ses va- 
gues, l’y precipite avec fureur.

La lutte fut courte, acharnee et ąueląues 
moments plus tard les eaux se refermerent 
sur ces deux etres ąui s’etaient airnes.

10 juin 1898.
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Une tempete a Interlaken.
A. M. le Comte M-D. B.

Le lendemain de notre arrivee a Inter­laken, a peine installes a 1’hótel de la Jung- 
fraublick, d’ou la vue tombe sur la Jungfrau et sur les lacs de Thun et de Brienz, nous fumes temoins d’un spectacle saisissant: un orage d’une vehemence et d’un courroux impetueux, beau et terrible a la fois, un orage comme on n’en voit qu’a Interlaken.On aurait pu croire ąue le Demon de la tempete, surgissant des profondeurs de ces lacs d’emeraude et d’opale, avait enróle tous les elements pour une lutte gigantesąue et splendide, nous preparant un accueil gran- diose dans ce pays d’enchantement et de mirage.L’air etait etouffant, lourd; pas une feuille, pas un brin d’herbe ne remuait aux



alentours dTnterlaken. Un silence profond s’etendait sur les monts et sur les lacs refletant toutes les couleurs de l’iris; un calme menaęant envahissait la contree. Un seul nuage suspendu au-dessus du lac de Thun, dont la nappe unie avait 1’aspect sinistre d’une plaąue d’acier poli, grondait sourdement dans les airs.Soudain, un eclair aveuglant enflamme la masse noire et un eclat de tonnerre fait trembler la terre sous les pas: une bour- rasąue farouche fait craąuer et gemir les arbres, dont les feuilles dispersees voltigent en tourbillon.Deja le nuage a depasse le lac de Thun et, voilant le soleil, jette toute la vallee dans 1’obscurite ąu’une flamme electriąue illumine, dechirant coup sur coup la voute sombre du ciel; le vent se precipite, redou- blant de fureur. Le Demon de la tempete s’acharne contrę ce beau pays, et, dans sa ragę, il voudrait 1’ecraser, 1’aneantir et le reduire en poudre. II hurle, il tourbillonne en se debattant dans 1’encaisse de ravins; et dans les sombres forets de sapins, Fon entend le tonnerre, dont l’echo va se reper-
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out er dans le lointain des montagnes et des 
rochers abruptes.

Les hurlements de 1’ouragan furieux 
ressemblent a une imprecation des mauvais 
esprits ąui planeraient dans les espaces phos- 
phorescents comme des oiseaux des tempetes.

Les eclats de la foudre dechirent et 
confondent les nuages par cette detonation 
fulgurante. Les vents sifflent comme des 
serpents venimeux, Fon croit entendre des 
furies inassouvies dans leur courroux sauvage.

Au-dessus de nos tetes tourbillonne un 
nuage noir7 sillonne d’eclairs eblouissants; 
la foudre fond sur le lac de Brienz, ąui n’est 
plus ąue feu et flamme, un vrai Phlegeton! 
Quelle magnificence! ąuelle grandeur! dans 
cette lutte des elements affoles par 1’ouragan 
impetueux !

Une etincelle, et les regions etherees 
sont embrasees de flammes; le ciel brule 
comme une braise ardente; un eclat de ton- 
nerre, et la terre tremble dans ses fonde- 
ments. Un coup de fureur de la tempete, 
et les forets, les plantes et la florę parfumee 
des Alpes fremissent devant cette colere 
implacable.



81Des spectres informes, hideux nous re- gardent a travers les nuees sinistres, nous penetrent de leurs prunelles enflammees, nous glacent d’effroi. Ah! ąue de visions mena- ęantes planent sur nous dans ces masses lugubres! Des vapeurs s’accumulent et d’etranges gemissements remplissent les es- paces: La foudre gronde, la rafale rugit, comme un lion blesse au moment ou il va se jeter sur le chasseur audacieux, et, pour comble d’horreur, une pluie torrentielle se dechaine menaęant d’inonder toute la contree.Homme, soi-disant roi de la creation, ąue devient ton orgueil, en face de cette grandeur de la naturę?Qu’es tu, en presence de ces forces des elements? Un etre chetif, infime, ąu’un seul flot du torrent peut engloutir. Tu n’es ąu’un fetu sans force et sans nom ąue le vent em- porte, ąu’un caillou ąui glisse vers 1’abime, y tombe sans echo, et reste a jamais dans le gouffre tenebreux.O roi superbe de l’Univers, tu n’es helas! ąu’une vile poussiere, ąu’un ver ram- pant ąue Ton ecrase sans y penser.
6



82Cette contree si riante la veille, baignee dans la lumiere de 1’astrę du jour n’est plus maintenant, ąu’une triste image de la de- vastation, causee par la trombe ąui a ecrase subitement sa verdure veloutee et dechire ses flancs arrondis.Mais peu a peu, dans le lointain de ce paysage tourmente reapparaissent les reflets du soleil, comme dans les creations de Ruys- dael ąui inspirent 1’admiration par le clair- obscur, par le contraste charmant des lu- mieres et des ombres, par la richesse variee du coloris.Ah! il me faudrait son pinceau, pour reproduire sur ma palette la melancolie et la beaute du lac dormant et les lueurs tremblantes, aux tons indecis, ąui nous leurrent et nous enchantent 'par la magie de ce beau pays des Alpes pittoresąues.Enfin le soleil s’eleve dans 1’aureole de ses rayons d’or, et, sous le souffle chaud de son sourire, la pelouse s’emaille de fleurs aux couleurs tendres, ąui frissonnant encore sous les gouttes de la pluie revent a la fraicheur delicieuse, jouent avec la brise



83parfumee, chuchottent dans un balancement cadence une priere d’amour.Un silence, une tranąuillite suave en- vahit toute la contree et, au-dessus au lac de Brienz, s’eleve un arc-en-ciel majestueuse- ment dessine sur le fond grisatre des nuages, se retirant a 1’aspect des rayons d’or du soleil ąui brillent d’un eclat radieux.Du cóte du lac de Thun une bandę lu- mineuse comme un tissu diapre, ondule har- monieusement et nous eblouit de sa feeriąue beaute. Le jour baisse, les contours de ces col- lines riantes et de ces montagnes majestueuses s’evanouissent, puis disparaissent doucement dans la penombre; une lassitude, une lan- gueur s’empare de cette naturę grandiose, belle d’un charme a part. A ce moment, 1’ame prend son essor vers le domaine de la pensee divine, voulant scruter la marche des planetes flamboyantes, penetrer les mys- teres de la creation et, dans son elan hardi, soulever le voile secret de 1’Immortalite. Elle voudrait devoiler meme dans l’au-dela les existences ephemeres, ou sejournent les genies bienheureux ąui repandent de la, la bene- diction et 1’amour sur 1’humanite tout entiere.
6



84

Un tintement de cloches me fait soudain 
sortir de cette reverie extatiąue; on sonne 
1’Angelus. Les notes argentines, appellent 
les fideles a la priere, et en s’offaiblissant, 
vont mourir au fond de la valle, baignee 
dans les lueurs frissonnantes du crepuscule. 
Le ciel se couvrit d’une blancheur liliale, 
ąue des myriades d’etoiles; comme autant 
d’yeux d’or? illuminaient d’une lumiere mys- 
terieuse.

Une brise douce, chargee des frais 
aromes des fleurs et des feuilles, montait, 
comme un encens, offert en hommage, par 
les vallees et les plaines emaillees, a leur 
Createur.

Penetree jusąu’au fond de mon etre, il 
me semblait entendre des voix tutelaires 
ąui s’unissaient en un chant d’allegresse 
au milieu de cette atmosphere harmonieuse 
et montaient doucement comme 1’hymne sa- 
cree d’un Archange: ma voix s’unit a ce 
chant d’amour de toute la naturę.

Et pendant ąue je fremissais d’une re- 
ligieuse emotion, une douzaine de paysannes 
babillant avec ces eclats de rire ąue lance



— 85 —si gaiement un essaim de jeunes filles, re- tournaient a pas precipites a leurs hameaux7 ou les attendaient leurs meres et leurs amants. Ah! comme elles sont enjouees et inconscientes de tous les mysteres de cette naturę merveilleuse!Elles sont heureuses! Heureuses?
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Jungfrau.
A Mr. le Baron Con. de B.

Ou suis-je, est-ce la terre ou le ciel? Oui, c’est le ciel de mon imagination, c’est le ciel tel ąue je l’ai reve, c’est la Jungfrau.A la vue de ce splendide panorama, l’ame s’eleve illuminee par le coloris de ce divin paysage ąui se dero ule a mes yeux.II me semble ąu’un ange descendant les regions etherees a du s’arreter ici et, du haut de ces montagnes radieuses, a envoye aux hommes la benediction de son Dieu.Que d’ombres, ąue de reflets et de lu- miere! Un sentiment de beatitude me penetre, mon coeur s’emeut; je voudrais prier, de- mander au Tres-Haut, d’enflammer mon esprit d’une etincelle creatrice, et pouvoir, de la main d’une mortelle, esąuisser sur mon carnet, 1’immortelle naturę de ce magnifiąue pays des Alpes.



87Qui ne voudrait pas chanter cette belle Suisse, cette patrie de Tell, ce pays de la liberte et de 1’independance, ce pays du reve et du bonheur?Que de contrastes dans cette naturę pittoresąue et grandiose!Dans les riantes vallees, les eaux in- sondables miroitent de toutes les clartes de la lumiere.Les cretes des rochers semblent sou- pirer en abaissant leurs regards sur ces lacs glauąues, ou dorment tant de reves d’amour.La, on respire le calme; la, on oublie le monde. Soudain on est saisi d’epouvante et d’admiration a la vue des cimes bru- meuses et d’autres encore couvertes de neiges eternelles, d’ou se precipitent, avec un fracas epouvantable, des avalanches qui detruisent tout sur leur passage.Tous ces paysages s’etagent, s’eleveńt se superposent les uns sur les autres.Tout change, miroite, frissonne dans ces riantes contrees, comme dans un kalei- doscope: merveilles, songes, feeries, il nous semble etre sous 1’incantation d’un sortilege.



88Ce monde est-il une realite, ou une fantasmagorie? Un songe ąui s’egare au pays feeriąue, parmi les rochers geants ąui dominent les alentours et les illuminent de ces couleurs enchantees.Devant toutes les richesses de coloris de ce paysage grandiose, l’ame comme un oiseau-esprit, piane sous le dóme de cristal, ou habite la pensee creatrice de l’Univers.En cet instant d’extase, l’ame illuminee de cette feerie divine, effleure de son aile la corde seraphiąue ąui vibre et repand -une harmonieuse symphonie sur cette naturę enchanteresse dont 1’amour de 1’Eternel est le berceau.Et pendant ąue je me recueille, ąue j’ad- mire la grandeur de la puissance divine, un touriste s’elance soudain de l’aire paternelle, bravant tous les dangers, fend 1’espace comme un aiglon, prend son essor vers le ciel lumi- neux, et semble planer audacieusement dans les hauteurs vertigineuses ąui conduisent vers la montagne poćtiąue, dont le nom chaste peuple de son ideał tous les reves de sa jeunesse.



89Dans le moment du reveil de la rose- aurore les lueurs pales, les lumieres frisson- nantes s’elevent, s’eleve le soleil, et ses rayons d’or illuminent tout le paysage radieux; la chaleur augmente, et tout a coup devient etouffante et fait languir les plantes et les etres: Les lucioles dorment revant de la nuit; les mousses et les lierres sommeillent songeant a la rosee de l’aube, les fleurs aspirent au souffle du zephyr.Le touriste monte toujours, monte a travers les rochers escarpes, escaladant les cretes et les sommets des Alpes.Enfin, haletant, le jeune enthousiaste s’approche de cette montagne sublime et tombe defaillant, aneanti, devant la Jungfrau.Un souffle glacial le penetre, un sen- timent etrange s’empare de lui a la vue de cette Immortelle, image d’une fiancee vetue de mousseline vierge couronnee de myrte, dont la pensee le haute toujours.Cette montagne mysterieuse au sourire froid, ne serait-elle pas 1’image d’une Ves- tale a jamais cristallisee dans les neiges eternelles ąue le feu ardent de l’amant-



90soleil n’aurait pu fondre dans le cours des siecles ?N?est-elle pas une enigme insondable incomprehensible, ąui vous attire, et vous ecrase, vous enflamme et vous glace tout a la fois?!Mais la froide realite dissipe les reves de rinfortune, il s’en va desespere et se perd a 1’horizon melancoliąue, tandis ąue la Jung- frau rayonnante de sa blancheur immaculee le regarde de sa hauteur, dominant les cimes superbes de tous les geants-glaciers prosternes a ses pieds.La lumiere du jour s’evanouit, et le soleil en lui faisant ses tendres adieux, a nimbe son front de vierge d’un diademe de magiąues couleurs.Le jeune homme se retourne et sou- dain, ebloui de cette splendeur des couleurs, revient pour voir encore cette apparition lumineuse; son coeur palpite en la voyant si flamboyante dans son manteau de neige; il lui semble ąue les etoiles se sont arretees dans leur cours pour la contempler et la saluer comme une de leurs soeurs.
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Et dans le ciel poetiąue de 1’imagination 
du touriste enthousiaste, brillent en lettres 
d’or ces mots flamboyants de Jungfrau. 
Emerveille il tombe a genoux devant cette 
froide amante et s’ecrie Jungfrau! Jungfrau 
mon amour! dis-moi? dis-moi ton secret.

Yienne 1890.
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Fragment.
Au Chevalier Zdislas de Mo.

La liberte et le progres, c’est le but 
des nations.

La perseverance et le travail pour y at- 
teindre, c’est leur merite.

Le devouement pour le beau, pour le 
bien et le vrai, c’est leur devoir.

Le savoir, Fart et la poesie, ce sont 
leurs astres et leurs soleils.

Puissent la vertu, le sacrifice, l’amour, 
ces mots sublimes, devenus la devise des 
peuples, etre graves en lettres d’or sur leurs 
oriflammes.
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La Q,uestion du jour.

A la Comtesse Mouche P.

Madame vous ne parlez ąue musiąue 
et poesie, ąu’art et belle naturę, ąue du 
rossignol vocalisant ses notes perlees dans 
vos forets natales, ąue du faucon chassant 
le heron et la colombe sauvage.

II parait ąue la violette croissant a 
1’ombre de la pieuse croix, le chaste et mo- 
deste muguet, le lis blanc, sont vos fleurs 
preferees.

O! Madame, Madame, parlez-nous plutót 
de vos canards, de vos oies, de ces charmants 
oiseaux aąuatiąues dont la voix n’est pas 
aussi melodieuse ąue celle du rossignol le 
charmeur de vos bocages, ni la race aussi 
noble ąue celle du faucon vaillant de la belle 
Ukrainę; mais en revanche les oies restent 
toujours fideles a leurs aneiens penates, ne



94s’eloignent jamais des eaux stagnantes de leurs etangs, ni ne s’envolent dans les re- gions plus ensoleillees a l’approche de l’hiver.De grace, laissez vos fleurs s’epanouir au soleil, et donnez-nous des nouvelles de vos betteraves, des pommes de terre, du radis, du persil, de la salade, du panais et de tant d’autres choses interessantes et indispen- sables a la vie.Voila la ąuestion du jour, ąue j’entends repeter du matin au soir, ce sujet toujours inepuisable et varie sur des themes diffe- rents: de la pluie, du beau temps, des re- coltes et des fenaisons; de ces pommes de terre ąui, helas! pendant une pluie torren- tielle et persistante restent encore dans les champs, et des betteraves non vendues en­core ; tandis ąue Monsieur le Percepteur des impóts s’impatiente deja et va venir bientót faire ses recouvrements! Vous en convien- drez c’est peu amusant, c’est plutót a en pleurer!Helas! ąue repondre a ces chers voisins de campagne discutant ainsi ? A ces bonnes gens de notre Paroisse pour ąui Monsieur le cure est le personnage le plus eminent,



95Poracie de 1’opinion publiąue, et Monsieur le Sous-Prefet 1’arbitre de 1’elegance et est connu par sa grandę eloąuence.Cependant leur bonhomie me charme et m’egaye. Oh! croyez ąue je les aime! Je les aime par le contraste de mes idees, de mes sentiments poetiąues.Ils me sont chers, malgre leur gout rustiąue et banał, malgre leur .predilection pour le persil et le panais; je les aime tels qu’ils sont, Dieu m’en est temoin!Combien je regrette de n’avoir l’ame ni d’un oiseau palmipede, ni le sang glace d’un noble poisson, pas meme le temperament d’une huitre. A la seule pensee d’un poisson de mer, ou d’un homard gisant dans la ma- jeste de la pourpre d’un Monseigneur elegant, 1’esprit reveur d’un poete se glace, s’aneantit, car son element n’est pas un buffet de ho- mards et de poissons geles, si goutes par le monde friand.O douleur! Je pressens la fatalite ąui piane sur moi comme un vautour rapace, je vois bien qu’un beau jour il faudra me soumettre au sort implacable et dire adieu a la corde d’or de la harpe antiąue, ąui jadis



96

accompagnait le chant des Troubadours ins- 
pires.

Adieu au chant romanesąue du printemps 
d’amour; adieu aux fanfares joyeuses des 
Chevaliers errants, adieu aux sonates de 
Mozart, aux rapsodies d’Homere, au chant 
sublime des Orphees et des Prophetes. Adieu 
a 1’idćal, au reve et a la poesie.

Je le sais, je le sais bien, ‘%i 1’oiseau 
chanteur n’etait qu’un simplę^canard, 
n’importe ąuel autr< 
perroąuet de salon 
au moins une pie 
Kitti et des Mimi;
merait! ....

4-
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